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ESPOIRS.

MANUEL GARY
Mam.el V. Gary est Marseillais. Il a débuté 

dans la vie indépendante comme représentant 
en mazout et bulles minérales. Ce qui lui don­
ne, je ne sais trop comment, le goût de la 
mise en scène. Mais quand Robert Darèue, à 
Paris, le présente à Yvun Noë, celui-ci le re­
garde dix secondes et lui dit :

— Mon petit, vous, vous fecez mieux de tra­
vailler la comédie, vous ferez quelque chose 
dans le cinéma.

Voilà donc Manuel Gary au cours de Pier­
rette Caiiiol, puis chez Tonla Navar. U n'est 
plus ’question de mise en scène, mais de rô­
les. Dans l'Etrange Nuit de Noël il est l’un 
des invités. Puis il a un petit rôle dans Café 

. du Port
— C’était par erreur, d'ailleurs..,, explique 

Manuel Gary qui ne cherche pas a enjoliver 
les choses. Le régisseur s’était trompé en cher­
chant un autre nom en « G » sur son agenda 
téléphonique. Mais Jean Choux m’a goii'dé.

Dans Saturnin, que l’on verra bien un jour 
en zone libre, Manuel V. Gary est déjà le se­
cond jeune .premier, avec Jacqueline tPacaud 
pour partenaire. A la veille de la guerre, U 
avait signé également avec Léon Mathot pour 
Jouer Route de Peu aux côtés de Annie Ver- 
nay et Georges Grey. Démobilisé, ¡1 rentre à 
Marseille où il monte avec Georges Grey, Ll- 
stane Iley, etc... Attitude 3200, sur la Cane- 
bière.

Engagé par Albert Préjean et René Dary, ¡1 
joue dans 1 Escale du Bonheur, où 11 incarne 
un clochard avec barbe, moustaches et cha­
peau melon. Le voilà embarqué pour une 
tournée en Arrique du Nord avec René Dary. 
El avec l'espoir que le chemin du retour le 
mènera droit du quai au studio.

L. H.

DEMANDEZ A VOTRE LIBRAIRE

La FILLE du PUISATIER
DE MARCEL PAGNOL 

un volume de 180 payes illustrées 
Prix : l o  frs.

G A B Y  M O R L A Y
JOURNALISTE

A PROPOS D'UN ARTICLE DU " FIGARO "

Nous connaissons beaucoup de talent à 
üaby Morlay dans le domaine qui est le sien, 
c’est-à-dire comme interprète. Voilà qu’il faut 
ajouter un « s » à talent, car la créatrice de 
tant de pièces et de ltlms tient aussi à être 
une vedette de la plume et à tenir sa plane 
dans la bagarre journalistique. .Non sans avoir 
préalablement essayé d’élre « rénovatrice » du 
théâtre, en redonnant à la province — qui 
risquait, grands dieux, de l’avoir oublié — ce 
Maître ae Forges qui... que... dont il n’y a 
vraiment plus rien à dire.

Bref, Gaby Morlay, dans le Figaro, se plaint 
du « critique local » qui lui aurait reproché 
sa a perllde insistance à nous produire dans 
des pièces recouvertes d’une vétuste couche 
de poussière ». A vrai dire, je crois que Gaby 
Morlay calomnie le o critique local », plus 
exactement qu’elle le surestime en lui attri­
buant — à lui et à son journal — trop d’au-
daoe. Car si à peu près tout le monde estimait 
que le Maître des Forges est une de ces pièces 
devant lesquelles il convient de se boucher, 
sinon le nez, du moins les yeux et les oreil­
les, très peu de gens ont osé le dire. Et c’est 
cela môme qui aggrave la responsabilité de 
Gaby Morlay, car c’est à cause de son pres­
tige personnel — auquel nous tenons à donner 
nous aussi notre coup de chapeau en passant 
—, c’est à cause de son prestige de comédien­
ne que Gaby Morlay a pu nous faltre avaler 
une pilule qui tient de Georges Ohnet son 
mauvais goût, mais aucune vertu curative.

Non, c’est dans le môme Figaro où écrit Ga­
by Morlay qu’un journaliste a déballé ce que 
nous étions plusieurs à avoir sur le ccéuir : 
« A la .faveur de la confusion générale, écri­

vait alors Kleber Haedens, des personnages 
extrêmement dangereux (remontent une pièce1 
de Georges Ohnet. Et ce spectacle ne s’écroule 
ni sous le ridicule, ni sous les huées, ni sous 
les claques, et personne ne met le feu au
théâtre..; » COrles Kléber Haedens est assez 

grand pour répondre lui-mème à sa nouvelle 
censeur en ce qui concerne la « critique lo­
cale ». Mais ce qu’IJ faut dire sans plus atten­
dre à Gaby Morlay, c’est qu’il est temps qu’elle 
se rende compte combien elle fait fausse 
route.

Car, s’il est bon de décentraliser, s’il est heu­
reux de créer un centre théâtral à Nice ou

Lecteurs !

Faites confiance à 
nos Annonceurs.

Ce sont des Amis 
du Cinéma !

ailleurs, li faudrait quand même que la « ré­
novatrice » sache que dans » rénover » il y 
a « nouveau ». Bien sûr, il est entendu que 
dans le centre théâtral de Gaby Morlay, on 
créera « des œuvres conçues dans un esprit 
nouveau ». .Mais conçues par qui ? l’ar les 
« dramaturges les plus éminents » ! Gaby 
Morlay nous donne la chair de poule avec ses 
éminences dramaturglques. I.e théâtre ne sera 
pas sauvé parce que l’auteur à succès d’hier, 
saisi d’une commande différente, change de 
fichier ou de nègre et ramène à la terre ses 
Invertis ou ’ses femmes délaissées, ou ses gi­
golos neurasthéniques, et ses ménages à trois, 
et ses trucs, el ses ficelles, et ses shbtilltés 
psychologiques.

Mais le théâtre ne sera pas sauvé non plus 
par le triomphe de l’alexandrin et dos vertus 
de Chimène chantées par ses duègnes, le 
théâtre ne sera pas sauvé par le triomphe de 
la vieille tille, libre de tout péché parce que 
trop moche pour être tentée; le théâtre ne
sera pas sauvé par la barbe solennelle ou 
rimbéclllté sentencieuse eu l’irrespirable gri­
saille des distributions de prix. Retour a la 
tradition, certes, mais notre tradition drama­
tique, si belle et si puissante, ne ramène pas 
aux sénilités plates et conformistes d’un Geor­
ges Ohnet et autres « dramaturges émi­
nents », elle nous enseigne au contraire — 
ne l’oublions pas et remercions Kléber Hae­
dens de nous le rappeler — l’Imagination,
l’audace, la jeunesse.

Peut-être l’une ou l’autre des « éminen­
ces » consacrées par le boulevard et chères à 
Gaby Morlay ‘arrivera-t-elle à faire l’effort né­
cessaire pour rompre avec des erreurs qui 
auraient tué le théâtre, si le théâtre pouvait 
être tué. Mais si Gaby Morlay veut que son 
centre dramatique ait un sens, elle devrait 
consacrer son talent non pas à redorer des 
vieilleries et à renfoncer le public de provin­
ce dans un répertoire qui faisait de la rampe 
un éteignoir, mais à ouvrir le théâtre aux 
jeunes, aux libres, aux Indépendants — mê­
me s’ils n’ont pas encore et surtout s’ils n’ont 
pas voulu l’étiquette de « dramaturge émi­
nent... »

L.S.
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NATIONALISME
ET COLLABORATION INTERNATIONALE

Il est bien certain que les temps des films 
internationaux dans le sens péjoratif de ce 
mot sont révolus. Personne ne songe plus à 
la réalisation de ces sombres drames dont 
l’intrigue pouvait aussi bien se passer à 
N ew-Ycrk qu’à Riga, à Paris qu’à Mel­
bourne, et dont on était parfois contraint 
d ’escamoter les lieux d’action. Comprenons- 
nous bien. Il n’est nullement question de re­
nier tcut ce que !’on a fait dans le cinéma 
français avant septembre 1939. Comme l’a 
énoncé ici même René Bizet, « notre ingra­
titude serait grande et nos mea culpa ridi- 
cu’es, si nous ne reconnaissions pas, en mê­
me temps que nos erreurs, les mérites incon­
testables de notre écran d ’avant 1940. 
Mais le passé, avec ses gloires et ses débei- 
res, n’en est pas moins le passé et il faut en­
visager l'avenir sous l ’angle qui lui revient 
de part Le fait des événements. »

Le Cinéma doit pouvoir jouer, dès que 
fera réglé le problème pratique et technique, 
un rôle de tcut premier plan dans 'a rénova­
tion du pays. Il est souhaitable, par consé­
quent, i! est nécessaire que le cinéma fran­
çais devienne un art national, d ’aucuns di­
ront nationaliste. Nous optons en faveur de 
ce premier mot et non de son dérivé, car la 
réalisation actuellement nécessaire d ’œuvres

Jean Kiepura, le ténor polonais, grande 
vedette du film allemand.

morales et didactiques ne doit pas entraîner 
la suppression des films récréatifs. Une Nuit 
Merveilleuse, glorifiant les beautés spirituel­
les de La Nativité laisse fleurir à ses côtés 
le Chapeau de Paille d'Italie, la comédie de 
Labiche modernisée pour les besoins de 
l’équipe Cammage-Fernande'l. M ais il est 
certain qu’au moment où la production fran­
çaise se trouve réduite de 75 % , les sujets 
doivent être choisis avec tact, goût, et dis­
cernement. C ’est surtout par leur atmosphère 
générale que les fi ms doivent être nationaux, 
comme cela se passait aux temps du cinéma 
muet où un spectateur quelque peu familia­
risé avec les choses de l’écran reconnaissait 
à première vue la nationalité d ’un fim, mal­
gré l’absence de dialogues et même s’il ne 
connaissait pas les protagonistes.

p a r

CHARLES FORD

Le nationalisme d ’une œuvre cinémato­
graphique qui est marquée par l'atmosphère 
générale, les sources d ’inspiration du scé­
nario, la qualité littéraire du dialogue, le 
choix des décors naturels et jusqu’au jeu 
des artistes et la tenue technique, ne doit 
donc pas déccu'er uniquement de la ten­
dance politique ou sociale dont les auteurs 
auront voulu imprégner leur œuvre. Si la 
grande majorité des films d ’après-guerre 
doivent être des films nationaux qui appren­
dront au monde entier à connaître et aimer 
le véritable visage de la France, il n’y a 
pourtant pas lieu de refuser brutalement 
toute collaboration avec l’étranger. Mettons 
les peints sur les i. La véritable invasion" ci­
nématographique que les Champs-E’ysees 
ont subie depuis 1933 jusqu’à 1939 a ap­
porté beaucoup plus de mal au cinéma fran­
çais que de bien, oar si le respect de la vé­
rité et l’équité nous obligent à rappeler que 
certains émigrés ont des mérites techniques eu 
commerciaux, la même objectivité nous fait 
constater que ce sont les Duvivier, les Gance, 
les Pagnol, les Renoir, les Camé, les Fey- 
der, les Sacha Guitry et quelques autres qui 
ont fait triompher les fi'ms français sur les 
écrans du monde entier et non les réalisa­
teurs d ’impertation, à de très rares exceptions 
près.

Les exemples des voisins nous montrent 
qu’une collaboration raisonnable peut tou­

jours s’établir sans préjudice aucun peur 
l’atmosphère de l’œuvre. Le film allemand 
est un film par excel’ènce national et natio­
naliste; ceci ne !’a pas empêché d ’avoir pour 
grandes vedettes, la Suédoise Zarah Lean- 
der, la P o  cmaise Pela Negri, la Hongroise 
Marika Rôkk et la Française Françoise 
Rosay qui jcua dans des films ne possédant 
qu’une version allemande, comme par exem­
ple Zweimal Hochzell et pour réalisateurs 
un Russe {Tcurjar.sky), un Tchèque (Gus- 
tav Ucicky) et un Hongrois (E. V . Borso- 
d y ). De même en Italie, depuis que les au- 
tcr.tés ont fait un véritab'e effort peur épau­
ler l’art cinématographique, n’avons-ncus 
pas vu des artistes français jouer des rôles 
de premier plan dans des productions nationa­
les italiennes ? Rappe'ons que Gaby Mor­
lay, Corinne Luchaire, Marie G 'ory, Mireil­
le Balin, Germame Aussey, Henri Rcllan, 
Pierre Brasseur et GabrieT Gabrio ont été 
tour à tour appelés à collaborer avec des 
réa'isateurs transalpins.

{La fin en page 4.)

Caby Morlay a été la vedette du film 
italien, Le Roman d ’un génie.
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DU CINÉMA - FEUILLETON 
AU FILM D'AVENTURES

Peut-être un jour les érudits de notre ré­
daction écriront-ils pour ncus un historique 
du film à épisodes. Le sujet est d ’ailleurs ri­
che, et assez intimement attaché à l’évolution 
du cinéma pour n’être pas négligeable. Pour 
le moment, telle n’est pas ma prétention, et si 
je vcus disais ingénuement que mon premier 
souvenir du genre remonte aux Vampires, de 
Louis Feuillade, avec Marcel Levesque et 
l’artiste marseillaise Musidora, je verrais 
sans doute quelque chroniqueur chenu surgir 
peur me traiter de gamin, et m’accabler de 
références et de précédents dûment contrô­
lés. Mais nous avons pu voir à peu d’inter­
valle Le Retour et La Revanche de Zorro, 
puis Jim la Jungle, Les Justiciers du Far- 
West, et présentement à Marseille, Les 
Vautours de la jungle. E t cela nous conduit 
à une double constatation : c’est que le film 
à épisodes est remis en honneur ; c’est aussi 
que s’il a conservé l ’esprit dans lequel il fut 
fait (tout au moins à partir d ’une certaine 
époque) sa formule et son gabarit se sont à 
ce point transformés, que ce terme « à épi­
sodes » qu’on lui conserve ne signifie désor­
mais plus grand’chose.

Les premiers films à épisodes étaient en 
quelque sorte des romans-feuilletons poli­
ciers, et ils en respectaient toutes les règles. 
Il fallait qu’après deux ou trois bobines de 
péripéties corsées, le viril et beau redresseur 
de torts se trouvât enfermé dans un sac et 
précipité au fond de l’onde amère, que J’in-

NATIONALISME ET
COLLABORATION
INTERNATIONALE

(Suite de la page 3)

Ncus citons ces exemples peur montrer 
que même les pays dans lesquels le cinéma 
est contrôlé de façon permanente par un 
organisme d’état et qui sont jaloux du natio­
nalisme de leurs films, on envisage quand 
même une cdl aboration internationale. Le 
tout est de savoir la doser raisonnablement 
et de choisir judicieusement les bénéficiaires 
d’une mesure qui doit, dorénavant, être ex- 
cepticnnel'e alors que dans le cinéma fran­
çais d ’avant 1940, ces exception étaient de-

Charles FO R D .

par

A. de MASINI
nocente jeune première'fut abandonnée ligo­
tée sur le râil un quart de minute avant le 
passage du rapide, au moment cù apparais­
sait le sous-titre: « La suite sur cet écran, la 
semaine prochaine ». Le medèle et le mons- 
're eu genre fut, sans contredit Les Mystères 
de N ew -York, qui eut 22 épisodes et se ter­
mina, malgré tout, en queue de poisson, au 
début de la précédente guerre. Saluons avec 
émotion Pearl White et son béret, Arno'd 
Da'ly, que l’on ne vit plus guère ensuite, 
Creighton Haie, Lionel Barrymcre, toujours 
sur la brèche et, ma parole, Warner O ’and 
lui-même !

Mais, avec les Américains, un genre nou­
veau, déjà esquissé avec les Mystères de 
N ew -York, se précisait. L ’histoire de ban­
dits (on ne disait pas encore de « gangs­
ters », mais le cinéma était déjà « l’école 
du crime » !) se diub'ait d’aventures spor­
tives qui fleuraient bon le grand air et per­

mettaient aux casse-cou d ’outre-Atlantique, 
lesquels n’étaient d ’ailleurs pas tous Améri­
cains, de prodiguer des exploits d ’autant plus 
sensationne's que l’art du truquage était dé­
jà là pour un bon ccup (plus que ne l’imagi­
nait le bon beugre de spectateur, moins que 
ne l’affirmait le monsieur type « D ’abord, 
c’est te ut du chiqué ! » ). Epoque heureuse 
des Charles HutchinsCn, des Eddie Polo et 
autres Houdini, époque où la vogue du 
« Western » permit à diverses reprises la 
combinaison heureuse des deux genres. Mis 
au service de l ’Aventure, le film à épisodes 
avait trouvé sa véritable raison d’être. Et 
même lorsqu’on genre nouveau naquit avec le 
film à épisodes historique, avec Monte-Cristo, 
avec Les Trois Mousquetaires (que nos jeu­
nes tectrices rappel’ent à leurs mamans le 
temps où celles-ci étaient amoureuses d ’Aimé 
Simcn-Girard !) avec les Cinéromans, le 
film à épisodes fut presque toujours dévoué 
à l ’Aventure.

Une réaction se dessina pourtant, du fait 
de la multip'icité des films et des chapitres. 
Les gens qui couraient les cinémas, soit au 
hasard de leur fantaisie, soit à la poursuite 
d ’un fi'm donné, s’irritaient de tomber sur
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Pierre Stephen est 
représenté ici avec 
Jeun Ga.'land et Mi­
reille Perrey dans 
L’Ombre du Deu­
xième Bureau. C’est 
au cours de la tour­
née d Azaïs qu’il 
joue avec Max Dear- 
ly que Pierre Ste­
phen a raconté ses 
iébuts et annoncé 
ses projets à notre 
collaborateur.

tel épisode auquel i’s ne comprenaient rien, 
faute d ’avoir vu les précédents, eu au con- 
traire sur tel autre dont ils connaissaient déjà 
la suite. On trouva les marques de cette 
réact.on dans ces inscriptions gravées au 
fronton ce nombreux cinémas, il y a une 
vingtaine d ’années: « Ici, on ne passe pas 
de fi ms à épisodes ». On mit un frein à cette 
débruche. Quelques cinéromans encore, 
deux « sériais » remarquables sur la boxe, 
Kid Roberts, gentleman du ring, qui, je crois 
du re te, furent passés en b.oe en France, 
L ’Affaire du Courrier de Lyon, le meil'eur 
film de M. Léon Pcirier, et, avec la venue 
dra parlant, le film à épisodes, au sens primi­
tif du mot, disparut.

En France, du reste, il affecta bientôt 
que’que pudeur à dire son nom. On en vint 
vite à cire « en deux, en trois époques ». Et 
une « trilogie » fameuse donna au genre ses 
lettres de noblesse.

Maintenant que cette forme du cinéma 
semble témoigner à nouveau chez nous d ’une 
réelle vitalité, constatons qu’elle y vit plutôt 
du goût de l’aventure que du plaisir un peu 
sadique de se retrouver chaque semaine à la 
même place pour y savourer 'es fortes émo­
tions interrompues la semaine précédente. 
Ncus arrivent-ils d ’Amérique en dix ou dou­
ze tranches, les sériais américains sont tou­
jours condensés, pour le spectateur français, 
en quatre, voire en deux épisodes. Et c’est 
pirfait ainsi. Les Vautours de la Jungle qui, 
ne l’oublions pas, sont responsables de cette 
digression, n’en comportent que deux. Mais 
On s’y bagarre comme dans douze, et il s’y 
passe autant de choses que dans un serial du 
bon vieux temps. Alors, puisque nous tous 
qui faisons ou qui lisons cette revue, sommes 
assez jeunes de corps ou d’esprit pour ne 
pas bouder à ces plaisirs élémentaires, ne 
nous refusons pis à celui des Vautours de 
la Jungle. Nous n’avons jamais eu autant 
besoin de l’aventure, des grands espaces, des 
horizons illimités.

A. de M A SIN I.

MES DÉBUTS ET
par PIERRE

Je suis né à Paris. Tout à fait à mes dé­
buts, mes parents, sentant que j’avais des 
dispositions et du goût pour la peinture, 
orientèrent mes premiers pas vers ce noble 
A rt où j ’obtins plus tard que ques succès in­
téressants qui vinrent récompenser mes efforts 
et donner, en même temps, satisfaction à ma 
famille.

Si tout me prédisposait donc à faire une 
brillante carrière aux Beaux-Arts je me sen­
tis aussi par la suite, tout comme mes cama­
rades de cette époque, attiré par le thâtre.

Je suivis des cours au Conservatoire et, 
d’étape en étape, j ’arrivai à avoir un Pre­
mier Prix de Comédie. Après cet heureux 
événement, je débutai à l’Odéon, dans L 'O i­
seau Bleu.

MES PROJETS
STEPHEN

Un jour je rencontrai la grande Réjane. 
Celle-ci, connaissant mes dons de comédiens 
et le succès que j ’avais obtenu à l ’Qaéon, 
me fit jouer auprès d ’elle .sur la scène du 
Théâtre des Bou evards Roméo et Juliette, 
d ’après Shakespeare. Dès ce moment ma vo- 
oition éta.t faite. Je me consacrai définiti­
vement au théâtre.

Depuis j’ai joué plus de 600 fois, sur les 
scènes parisiennes et vous comprendrez avec 
moi qu’il sera.t fastid.eux de vouloir énumé­
rer toutes les pièces que j’interprêtai, tant à 
Paris qu'à travers la France Mon dernier 
succès théâtral est Fessée, de Jean de Le- 
traz.

Si je fis du théâtre, le cinéma ne pouvait 
non pus me laisser indifférent, j ’ai tourné 
ainsi donc pas mal de films muets. Un de 
mes préférés est : l'Abbé Constantin.

Après l’apparition du film parlant, on me 
confia des rô’es dans l’Amour Veille; M . 
Bégonia; La sonnette d'alarme, La Famille 
Pont-Biquet, L'Ecole des Journalistes; Une 
Java, puis plus récemment Crey contre X  
que j ’ai terminé le jour de la déclaration de 
guerre et où je joue peur la première fois 
un rôle antipathique.

Enfin : A  l'Ombre du Deuxième Bureau 
que j ’ai eu beaucoup de plaisir à interpréter 
et qui partout remporte un beau succès.

Pour mes projets, je compte, quand les 
temps seront devenus meilleurs, tcurner un 
film d ’aventures sous la direction de Pierre 
Ducis. Côté théâtre, nous a'Ions présenter 
dans quelques temps Azaïs en Suisse.

Propos recueillis 
par Roger Bruguière.

Voici Pierre 
Stephen avec Jos- 
selme Gael dans 
une scène de Son 
Oncle de Nor­
mandie, film de 
Jean Dréville, 
dont nous par­
lons aujourd’hui 
dans la Critique.



chevaux aux pattes nerveu­
ses et le cctps souple de la 
trapéziste bondissant vers le 
cieà et le nez rouge ou les 
orei'les enfarinées du clown 
tombant de la corde raide 
où n vou'ait singer l’équili- 
briste. Mais déjà aux der­
nières mesures dss musiciens 
chamarrés se mê'ent les 
coups de marteau et le cris­
sement des boulons qu’on 
dévisse Et l'-e dernier rayon 
aveuglant disparait en mê­
me temps que le projecteur 
qui !’a fait naître, dans la 
caisse d’o il sortira, avec sa 
.’•urnière emmagasinée, de­
vant d ’autres yeux.

Le lendemain, ce sera la 
parade de nouveau, et le 
soir les ■ lumières s’allume­
ront et puis elles s'étein­
dront et la caravane repar­
tira sur lés routes silencieu­
ses. Peut-être, dans l’une 
des roulottes aux stores 
baissés, un corps de jeune 
fille aura-t-il payé son tri­
but aux risques du trapèze, 
peut-être un peu de sang 
aggj utinera-t-il le sable 
qu’on a balayé sur la place 
restée déserte. Q u’importe, 
le cirque continue ! Entrez, 
Mesdames et Messieurs.

Dans la nuit noire, le long des champs 
enve'cppés de brouillard et piqués d ’arbres 
comme d ’autant de chandeliers éteints à 
travers les vil'ages endormis cù seuls les 
coqs se trompent d’heure et où seuls les 
chiens orent renoncer un instant aux tiédeurs 
du gîte, la caravane rampe lentement au 
rythme de ses roulottes où rcule pesamment 
sur les bandages épais des camions.

Longue eu courte, ceux chevaux par voi­
ture ou vingt par moteur, petit cirque de vil­
lage ou gros cirque-spectacle des grandes 
villes, un psup'e bouge, un peuple tout en­
tier avec ses foyers et ses enfants et ses 
amours et ses soucis, un peuple migrateur que 
ne fixe, pour d ’éphémères séjours, ni la 
beauté du site ni la richesse du so', mais 
l’âme avide de jeux des sédentaires.

Jurqu’à minuit, il avait étincelé de toutes 
ses lumières, le cirque. Jusqu’à minuit, les 
chevaux avaient galopé autour de la piste, 
les acrobates voltigé d ’un trapèze à l’autre 
les clowns culbuté dans le sable trempé de sueur et les ath'ètes soulevé 

leurs pyramides humaines. Mais 
dès neuf heures et demie, dès 
qu’i,: ne restait plus de client at­
tardé à guetter, les travailleurs 
anonymes du cirque avaient en­
levé leur casquette galonnée pour 
s’essuyer le front et tombé .'a tu­
nique d’uniforme peur empa­
queter, serrer et charger sur les 
camions les accessoires encore 
tout chauds des mains ou des 
cuisses de l’artiste. Aux limites 
du cercle de lumière, ’armature 
du spectacle se retirait lente­
ment du corps brillant du cir­
que.

Dans la feule qui s’écoulait 
vers le travail du lendemain, 
l’image continuait à vivre, et sur 
■ es rétines demeuraient, joie du 
cirque, les croupes brunes des
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"TROIS ET UNE"
EN TOURNÉE

Denys Amiel est un de ces auteurs dont 
on se oit qu’ils ont de l’esprit et dont on se 
d-e mande. s’i's ont du talent. Il est également 
un de oes producteurs de pièoes que Jkrnvet 
compare un peu irrévérencieusement à des 
épiciers qui pratiquent le coup de pouce à 
5a balance parce qu’ils promettent une action 
en trois heures de spectacle et qu’ils donnent 
deux heures de dialogues sans action. A  part 
ça, Denys Amiel s’en sort quand même, car 
si en se pose maintenant la question essen­
tielle, à savoir si le spectateur s’ennuie ou 
non, il faut bien répondre en toute franchise 
que ’on s’amuse assez souvent à Trois si 
Une.

L ’histoire est fort simple. Ce n’est même 
pas une histoire du tout, mais plutôt une si­
tuation donnée, qui se déroule et se dénoue 
sans autre forme d'action. Une célèbre dan­
seuse a  trois fils, quelle tient d ’ai'leurs de 
trois maris différents : un sportif, un musi­
cien et un homme d ’affaires. Ces trois fi s 
qui habitent dans des pays différents où ils 
brillent chacun dans son domaine se retrou­
vent pour quinze jours chez les maman. Mais 
la maman, pour égayer ces quinze jours, a 
invité également une charmante jeune femme 
et voilà les trois autour de la une.

Car lia jeune femme, comme l’explique 
avec une philosophie directe mais sommaire 
le sportif, aimerait butiner un peu chez les 
trois, du musc'e chez l’un, du bon sens et 
de l’argent chez l’autre, un grain de musique 
et de sentimentalité cirez le troisième. Mais 
avant que oet « aliment complet » ne soit 
au point, 'e sportif, avec brio et décision, a 
déjà cumulé les trois parts en un seul petit

G A IN ES - C O R SET S  
SO U TIEN  - GO RGE

CEINTURES MEDICALES
" S U  L V À "
Modèles de Paris

Luce FO URN EAU
38, rue Saint-Ferréo!
------  1 er étage ------
Té lcpn . Dragon 01-76  
M A R S E I L L E

matin. Ils vont partir ensemble, mais l’esprit 
fraternel reprend le dessus et a jol.e « une » 
attendra dans 'a chambre c ’amour de Paris 
pendant que les « trois », réconciliés, écha­
faudent des projets touristiques avec la ma­
man. Ce qui est très gentil, n’en disconve­
nons pas, mais tire peu à conséquence...

Jean-Pierre Aumont, Jean W al' et Ro­
bert Lynen campent les trois frères, Assia 
la femme, Germaine Engel la mère. Jean- 
Pierre Aumont avait déjà mentré dans 
l 'Amant de Paille, au théâtre Miche , com­
bien il avait p.u' c ’aisance et de na.urel sur 
les planches qu’à .’écran. Trois et une le 
preuve une fois de plus et son jeune sportif 
a vraiment de l’allant. Jean W all, comé­
dien sobre, est un parfait hemme d’affaires 
amoureux, pas très Américain d’a tare, il 
est vrai. Quant à Robert Lynen, qui est un 
garçon bien sympathique, ce n’est toujours 
pas un grand comédien, ni même un moyen 
comédien. Il fait de n’imperte quel person­
nage un Bernard des Jours Heureux. De 
grâce, qu’on lui donne un jour ce rôle, peut- 
être sera-ce le premier qu’il jouera différem­
ment !

Côté femmes, Germaine Engel est une 
maman très « danseuse célèbre », et sa 
tête —  i. devait y avoir une photo de Fran­
çoise Rosay au-dessus du miroir —  a bien 
du charme. Ass.a, dans le rôle oe la mé­
chante jolie femme, est certes assez mignonne 
pour tcurner la tête aux trois frères, mais 
heureusement pas assez « vamp » pour avoir 
l’air de vou o.r jeter la discorde dans les 
familles. Elle campe donc délibérément —  
et e le a te rt de ne pas renoncer éga’ement, 
au premier ac,e, à toute coiffure et à tout 
attifement ce composition —  une femme 
charmante, sensuelle, un peu coquette, mais 
simple, en fait beaucoup moins compliquée 
que ces trois hommes qui se chamaillent au­
tour d’e’le. Peut-être n’était-œ pas ’inten­
tion de l’auteur, qui préférait sans doute la 
voir « pume » —  de quoi ? —  en l’aban­
donnant seule dans une chambre d’hôtel pa­
risienne. Mais la pièce, qui ne saurait être 
prise au sérieux qu’à condition de ne pis trop 
se prencre au sérieux e le-même, devra à 
A-sia de rester sympathique de bout en bout, 
sans s’a’curdir de problèmes, de complexes, 
de tourments et de drames.

LES BALLETS BLANCS 
DE SIMON GANTILLON

Des efforts sans nombre et sans prix se 
sont attachés depuis quelques années à un 
renouveau du théâtre en France. Que la 
danse elle aussi a besoin de se retrouver plus 
pure, on y avait mo.ns pensé. En lançant à 
Lyon, ses Ballets Blancs, Simon Gantillon 
qui a, depuis Moka, sa voie de succès toute 
tracée au Théâtre, gravit délibérément la 
pente du plus grand effort.

« Associer à l’admirable technique de la 
danse classique des compositions libres... 
voilà comment Simon Gantil’on définit le 
programme de ses Ballets Blancs dont le nom 
est emprunté à Théophi e Gautier. Partant 
des précieuses acquittions d ’un Diaghilew 
et Ge ses Bal ets russes, des Ballets suédois 
de Rolf de Maré, des Ballets de Monte- 
Carlo ou de Serge Lifar à l ’Opéra de Paris, 
les Ballets Blancs entendent créer des œu­
vres inédites sur une musique nouvelle : œu­
vres poétiques, dramatiques, humoristiques, 
mais aussi danses de caractères recréées 
d’après les traditions de chaque pays.

Simon Gantil on s’est donné un mois pour 
essayer de grouper dans sa ville natale tous 
les concours nécessaires à son initiative. Es­
pérons que les Lyonnais ne lui marchande­
ront pas le concours qu’il attend d ’eux et que 
la province française s’enrichira ainsi d ’un 
apport artistique de plus, d ’un apport artis­
tique qui s’est placé d’emb’ée sur le seul ter­
rain fécond : « tendre respect des traditions 
allié à une recherche délibérée du nou­
veau.... »

Léo Sauvage.

Lire dans notre prochain 
numéro de nouveaux 
détails sur l'activité de 
notre
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SON ONCLE DE N ORM /N DlE
Jean Dréville est certainement un réalisa­

teur habite, mais il a toujours beaucoup plus 
de chance avec les comédies qu’avec les dra­
mes historiques ou non. Son Oncle de Nor­
mandie est une très agréable variante dans 
la carrière de ce metteur en scène et nous ' 
fait cub’ier le morne Joueiir d'Echecs, et 
cette inavouable Troïka. La comédie que 
nous présente aujourd’hui Jean Drévil te sur 
un scénario de Paul Mesmer est une œuvre 
sans grandes prétentions, mais gaie, amusan­
te et divertissante à seuhait, réalisée avec 
beaucoup d ’a'Iant et de brio. Ces aventures 
cocasses du jeune mi ionnaue américain forcé 
à prendre du repes dans un cottage de Nor­
mandie pour échapper à la vie trépidante de 
New-Ycrk, et surtout pour satisfaire aux 
clauses d ’un testament, ces aventures émail­
lées de trouvaiÎtes parfois très drôles et agré­
mentées de nombreuses scènes au dialogue 
vivant et spirituel, dérident le spectateur le 
plus morose.

L ’action de ce film, dont il ne faut pas 
raconter '¡tes péripéties par le détail peur ne 
pas enlever au spectateur une partie du plai­
sir qu’il prendra à suivre la projection est 
menée avec entrain par une troupe d ’excel-

Betty Stockfeld el 
Eddy Lombard as­
sistent aux courses dans 
Son One te de Nor­

mandie.
«V

lents comédiens à la tête de laquel e nous 
trouvons un inconnu, Eddy Lombard, qui 
incarne un parfait Jim Baxter aussi améri­
cain qu’il le faut et dent l ’accent anglo- 
saxon rivalise avec ce ui de la  toujours sp'en- 
d.de Betly Stockfeld qui, dans Son Oncle 
de Normandie, joue une fois de plus le rôle 
assez banal d  une vedette de cinéma amou­
reuse du millionnaire eu plutôt de son argent. 
Ju es Berry incarne un valet de chambre- 
mas’seur-secrétaire-chauffeur inénarrable, et

Louis’ Cuny a quitté les studios de 
la rue iMcrmoz et «’•est transporté à 
Nice pour y tourner les extérieurs de 
son ii m Nous les Jeunes. Sur un pré 
vert et sous le signe d ’un soleil ■sym­
pathique, Jean Daurand et sa troupe 
ont installé leur théâtre. Le: drame de 
la guerre s’est effacé dans l’esprit de 
ces jeunes dont l’ardeur, l’enthonsias- 
me, la confiance, encourage déjà au 
travail. Les tréteaux ont regroupé 
tous les éléments que. la guerre avait 
dispersés. Vite une répétition car ce 
soir, du moins cet après-midi, ne is’a- 
git-il pas1 de théâtre en plein air, on 
doit affronter le public, oat incompré-

ncus croyons bien que cet artiste se donne 
rarement la peine de varier son jeu comme il 
le fait dans ce film. Pierre Larquey, Josse- 
line Gaël, Janine Merrey, Marcel V aiée et 
quelques autres n’ont pas grand’chose à faire 
cette fois, mais ils sont tous dans la note. 
A  signaler par contre une création pitteres- 
que de Pierre Stephen et une silhouette éton­
nante de Mihalesco.

'  Ch. F.

hensible et capricieux public. Pierre 
Jourdan, toujours -ointain, vague, ro­
mantique répète en sourdine comme 
un bon éc-olier sa scène, Jacqueline 
Roman, Madeleine Sologne e t Louis 
Du creux règlent avec Jean Daurand 
la mise en scène que surveille d’un 
œil placide Louis1 Cuny. Francette 
E ise, l’enfant terrible m ais aussi le 
fur à cheval de la troupe écoute do­
cilement les conseils de maman...

Tout est au point et Cuny de crier : 
Silence Messieurs, on va tourner. Oui 
« tourner » car c’est pour des besoins 
cinématographiques que l’on fait au­
jourd’hui du théâtre.

ON TOURNE A NICE
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A'oies pour Georges M., Mont­
pelier; André W„ Limoges, Jean 
G. Itezlers, et pour l'ensemble (les 
lecteurs (le cette rubrique. — Un 
timbre joint à votre lettre ne 
vous assure nullement d’une ré ­
ponse directe. Ne procédez ainsi 
que dans les cas strictement per­
sonnels. Ne nous posez jamais 
plus de trois questions, vous 
risqueriez Tort de ne recevoir 
aucune réponse. Nous ne don­
nons aucune adresse d’artiste, ni 
(le réalisateur. Nous Torons sui­
vre les léttres qui nous seront 
adressées sous double enveloppe 
affranchie. Dans le doute, rensei­
gnez-vous d'abord auprès de nous 
pour savoir si le destinataire es! 
vraiment en zone libre.

rancis II., Toulon, et Marceau 
saint-Bauzille. — Nous n'avons 

de pilotes d'artistes actuellc- 
¡11. mais nous sommes en train 
ludier les moyens de vous don- 

satlsfaction, a vous et a tous 
lecteurs qui nous ont écrit 

ir nous demander la photo de 
r vedette préférée.

Jeannette S., Perpignan. — si 
vous voulez que nous fassions 
suivre vos lettres destinées à des 
artistes américains, il ’tant nous 
envoyer ces lettres sous douUe- 
enveloppe, celle de l’intérieur ne 
portant que le nom de l'artiste, 
avec 2 l'r. 50 de timbres pour une 
lettre ordinaire ou 12 fr. 50 pour 
une lettre par avion. Comptez un 
assez long délai pour la réponse 
(de six semaines a trois moisi, 

•et si c’est pour une dqpiande de 
photo, vous risquez fort de ne pas 
recevoir satisfaction.

S.M. et J.N., Marseille. — Oui, 
nous parlerons certainement bien­
tôt de Gary Cooper. Nous avons 
répondu déjà plusieurs fois à 
semblable question. Lisez cette 
rubrique dans nos derniers nu­
méros.

Janine P., Nîmes. — Lettre 
transmise. Non, il n'y a actuel­
lement u-ien de précis dans les 
projets cinématographiques d’Hen­
ri Garat.

Adrien II., Algcr-BClcourt. — 11 
n’y a pas encore de studio à Alger 
mais la Sté Le Film de l’Empire 
a acheté un terrain pour y cons­
truire un studio moderne, qui 
permettrait de tourner intégrale­
ment des films en Afrique du Nord. 
En ce moment, il n’y a à Alger, 
comme artiste de cinéma, qu’Alec 
Bartliusse, qui a joué dans La 
Femme du Bout du Monde, et qui 
est actuellement directeur des 
émissions dramatiques (le Itadio 
Alger.

Paute M. Lyon. — Paul Cambo 
a terminé sa tournée avec les 
Comédiens de France. Il n'y a 
rien de précis pour lui en ce mo­
ment. U se pourrait que le projet 
du film Andorra ou les Hommes 
d'airain soit bientôt repris; Paul 
Cambo devait y tenir un rôle 
Nous avons déjà publié une in­
terview sur lui dans notre numé­
ro 3-16 B. du 21 octobre.

Zezette. F. Toulon. — Andrex 
n’est pas marié. S’il rallalt attri­
buer la propriété du Bar Noailles 
a tous les artistes qui le han­
tent!... il était, en effet, question 
d’une tournée de l’opérette Hu­
gues, qui a du être remise, par 
suite des obligations cinématogra­
phiques de Fernandel.

Janine M., Marseille-Monlolivet. 
— Nous avons déjà répondu plu­
sieurs l'ois récemment à cette 
question. Lisez attentivement cette 
rubrique. Kenselgnemenis sur les 
coupons-réponses internationaux 
dans tous les bons bureaux de 
poste.

Henri E., Cannes. — La Nuit de 
Décembre est distribuée dans la 
zone libre par Virgos Film, 50 
Bue Sénac a Marseille. Jo doute 
qu'en dépit de son obligeance, ce 
distributeur vous donne s a t is fa c ­
tion à propos des photos, dont le 
tirage et le renouvellement sont, 
pour lui comme pour ses collè­
gues, une des mille irritantes ques­
tions de l’édition cinématographi­
que actuelle. Le producteur de 
Nuit de Décembre est Victoria 
Films; celui de l’Empreinte du 
Dieu s'appelle M. • zama. Une ru­
brique « I.a parole est au specta­
teur » dans cette revue ? Peut- 
être, mais la place nous manque. 
Faites nous des abonnés, et nous 
envisagerons de paraître sur 10 
pages.

T,. R., Montpellier. — Un peu de 
patience, la liste complète des 
films de Tyrone Power sera don­
née dans une étude détaillée que 
nous lui cosacrerons, très prochai­
nement. En dehors des films par 
vous Indiqués, Henry Garat a pa­
ru dans Les Deux mondes, Le 
chemin du Paradis. Nos maîtres 
les domestiques, Un soir de ré­
veillon, Les Dieux samusent, Les 
gais lurons, La fille de la Madelon, 
Flagrant délit, Le Prince de Minuit 
Un rêve blond, l'Amour veille, Un 
mauvais garçon, On a volé un hom­
me. FAeeroclie-cœur, Princesse h 
vos ' ordres. Rive gauche. Le rôle 
du frère de Olivia de. Havilland 
dans La Bataille de l’Or était tenu 
par Tint Holt, fils du célèbre artis­
te Jack Holt.

Louis 1 à Agen. — Merci de vos 
félicitations, mais c’est un vérita­
ble « Manuel du candidat produc­
teur-réalisateur » dont vous nous 
demandez la publication ici! Nous 
croyons vous rondre service en 
vous conseillant vivement de ne 
pas vous bercer d’illusions en' ce 
montent. Vous devez faire allu­
sion à Ciné-Jeunesse, de Maurice 
Cloche. Ecrivez-lui Hôtel des Cé- 
lestins, a Vichy.

Jean V., à ?. — Petit imprudent, 
dans quelle voie cherchez-vous a 
nous entraîner a votre suite ! En 
tout cas, Hariry Baur et Jany Holt 
paraissent sur les scènes pari­
siennes! Gilbert Gil est à Paris et 
joue dans les pièces et sketches 
diffusés par Radio-Paris. Nous 
n’avons aucune nouvelle de Ber­
nard Lancret. On ne sait pas enco­
re les titres des films que réali­
seront a Paris Henri Decoin et 
Marcel Carné. La Revue d.c l’Ecran 
corporative parait depuis I92S, et 
la présente édition, à vous desti­
née, depuis le 17 Octobre 1910. 
Nous pourrons, Si cela vous est 
agréable, Taire partir un abonne­
ment de cette date.

Régis II.,, à Avignon. — Merci 
de vos renseignements. Réclamez 
notre revue aux marchands qui ne 
Pot pas. Nous informons les Mes­
sageries Hachette (le l’inadmissi­
ble retard que vous nous signalez 
dans la mise en vente de notre 
publication.

Jacqueline P„ à Lyon. — Il n’y 
a, en effet, que trots studios en 
zone libre ; un à Marseille deux 
à Nice. Le projet de la Cité du 
Cinéma est entré, nous affirme-t- 
on, dans la voie de la réalisa­
tion. ’ Nous en reparlerons en 
temps utile.

Georges S., à Toulouse. — 
Nous ne pouvons pas vous don­
ner l’adresse de Michèle Morgan, 
mais nous pouvons lui transmet­
tre votre lettre. Vous avez satis­
faction dans ce numéro.

Lysiane M. à Limoges, — »tais 
non, ce n’est pas Jean Toscane 
qui joue ce rôje dans Narcisse 
c’est Gabriello. Ils se ressemblent 
en effet, mais Toscane n’a fait 
du cinéma qu’en tant que spea­
ker d'actualités.

¥

LECTEURS, QUI NOUS ECRIVEZ: 
VOULEZ VOUS QUE NOUS CONSA­
CRIONS PLUS DE PLACE A CE 
COURRIER? VOULEZ-VOUS QUE 
NOUS SOYONS A MEME DE VOUS 
REPONDRE PLUS VITE? FAITES 
NOUS CHACUN UN ABONNE NOU­
VEAU !

Ÿ
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NOUVELLES IDE PARTOUT
A  MONTE ■ CARLO

DES NOUVELLES DE . . .

MICHÈLE MORGAN
Depuis so arrivée à Hollywood, 

Michèle Morgan n’arrête pas de 
travaller, de prendre des leçons 
d’Anglais et. de citant, de raie 

des essais de maquillage, de poser 
pour ,les photos, etc... La Jolie 
vedette française a acheté une 
belle maison, la Villa-Madrid, et 
une auto, une magnfique Buick. 
Michèle Morgan a très bien été 
reçue par la presse américaine. 
Elle s’apprête à tourner son pre­
mier film avec Cary Grant comme 
partenaire.

¥

POLA ILLÉRY
Qui ne se souvient de la brune 

partenaire d’Albert Préjean dans 
Sous les toits de Paris ? L Alerte 
nous apprend cette semaine que 
I’ola Illery — qui est d’origine 
roumaine et s’appelle de son vrai 
nom Paula Iliesco — s’était en­
gagée pendant la guerre comme 
conductrice de camion, et qu’ellê 
fut blessée comme telle pendant 
le bombardement de Chateauroux. 
Aujourd’hui, Pola Illery se trouve 
dans une ferme du Limousin, non 
pas pour se reposer, mais pour 
apprendre a des jeunes filles de 
la ville la rude vie des champs.

É C H O S
— La troupe du Diable Ecarlate 

animée par Sylvain Itklne, don­
nera prochainement des repré- 
sensaltons d'Escurial, pièce nou­
velle en t acte de Michel de 
Ghelderode, Interprétée par Hous­
sin, Itktne et O’ Brady. Le spec­
tacle continuerait par Barbe No­
ble, de Roussln.

— Françoise Rosay présente les 
sketchs-éclairs de Jacques Feyder 
a Genève.

— M. Delfau gt, Pédicure Diplô­
mé de Parts, ancien. Bains Cas­
tellane, a l'avantage dp vnu* 
noncer que son Cabinet est 
transféré Hue du Village, t, et 
que vous y trouverez toujours les 
soins les plus dévoués. (Télé­
phone D. 11-98).

D I A B E T E
GUERISON ASSUREE 

par les Cachets CABAGNO 
Prix: 25 fr. - PU. BEAUCHAMP 
5, Cours St-Louis - MARSEILLE

Voici quelques échos sur la vie 
artistique de Monaco, glanés dans 
Sept Jours :

« — Jules Berry passait à Mo­
naco avec sa troupe en tournée. 
Le charmant et Incorrigible 
bohème est venu laisser au casino 
les bénéfices de la semaine. On 
voit parfois passer un quatuor 
silencieux et disparate. Les deux 
sœurs Guy. Edmond© et Marie. M. 
Malvy e.t Je crack Jockey Johns­
tone. Les sœurs Guy sont toujours 
jolies, mais il n’y a plus (1e théâ­
tre oi'i l’on montre ses Jambes.

« — On a présenté, ces derniè­
res semaines, La Vie est belle, 
de D. Fiers et Caillavet avec Lu­
cienne Lcmarchand, CJaude Leh­
mann et Henri Guisol. La même 
troupe a également joué La Fleur

— André-Paul Antoine est 
parti pour la Côte d’Azur où il 
travaillera au scénario du pro­
chain film de J.-P. Paulin. Il 
écrira après une pièce de théâ­
tre.

— Il paraît qu’il serait ques­
tion de porter à l’écran Pontcar- 
ral, (i’Albéric Oahuet. Pierre 
Blanchar serait à la tête de la 
distribution.

— Robert Plzanl joue Pygma- 
lion de Bernard Shaw au Théâtre 
de la Comédie à Genève.

— En attendant que les tra­
vaux d’aménagement du hall du 
Capitole soient terminés, le
Théâtre du Temps jouera à par­
tir du 15 février le mardi et le 
vendredi en matinée à l’Odèon.

— Le Rideau Gris parlirait
bientôt en tournée avec les
Fourberies de Scapiti.

DEMISSION
M. J-ean-Louis Tixi-er-Vi- 

gnancour, charge de mission 
pour la coordination des ser­
vices de Presse, Cinéma et
Radiodiffusion au Sne.rétar;al 
d’Etat des Affaires Etrangè­
res, a donné sa démission.

d’Oranger. Marcel Sablon, le di­
recteur des spectacles de Monte- 
Carlo, prépare aussi une reprise 
de La Dame en blanc, de Marcel 
Achard avec Renée Salnt-Cyr.

« — L’hôtel de Paris, où tout 
le monde habite, est plein du 
matin au soir d’extravagants 
éclats de voix. Les acteurs ap­
prennent ieur rôle à haute voix, 
se promènent en gesticulant de 
chambre en chambre et dans les 
couloirs. Marc Allegret, le met­
teur en scène, accourt de Cannes, 
arrache Achard aux répétitions 
de sa pièce et l’oblige à travail­
ler un scénario avec lui. Paul 
Brlngulcr, qui écrit un roman et 
un film, se barricade, se bouche 
les oreilles, se tait; c’est dom­
mage. sa voix couvrait toutes les 
autres.

— Jacqueline Delubac se trou­
ve a la tête de la troupe qui joue 
La main passe, de Georges Fey­
deau, au Théâtre des Mathurlns, à 
Paris.

PETITES ANN O NCES
Les Petites annonces sont 

reçues exclusivement à nos 
bureaux, où l’annonceur de~ 
vTa justifier personnellement 
de son identité.

La ligne de 33 lettres, espa­
ces au signes;

Demandes d’emploi: k Frs- 
Autres rubriques: 7 f.r. 50. 
Sommes acheteurs: tous ouvrages 

lt publications sur le cinéma. Ecri­
re à La Revue qui transmettra (2) 
A Saint-Louis près tram, 96 pièces 
rapport net 30.000 à doubler. Prix 
350 av.150 compt. et 5 ans pr solde. 
Urgent. Mazeau, 45 Longchamp.
A Beaumont 7 pièces près tram 
450 m2jardln fruitier, plnède.Px 120 
oc. rare. Mazeau, 45, Longchamp.
A la Redonne, b. mer im., vue spL, 
lot boisé de pins, 500 à 100 m-2. 
Aul. 24-4-39. Mazeau, Longchamp,
Au Petit Bosquet, près tram, S p. 
en 3 log., rap. net 500. Px: 100. 
Beau plac. Mazeau, 45 Longchamp.

ÉPLUCHURES.

LE LÉOPARD
On sait le rôle que joue dans 

l’Atlantide — dont on a entendu 
ces jours-ci révocation radiopho­
nique, Hlram-Riol, le léopard d'An- 
tinea. Or, Il était facile de re­
constituer le bruit que fait le 
léopard en renversant Claude 
Dauphin, mais il était moins aisé 
de Taire hurler le léopard avec 
les moyens du bord, c’est-à-dire 
avec le chat du concierge. Les 
auditeurs n’en auront pas moins 
eu leur hurlement de léopard, et 
quel hurlement encore ! Mats 
c’était la -voix de Robert Dalban, 
tout simplement, qui avait omis 
jusqu’ici de nous prévenir de 

ces petits talents si utiles, lll- 
ram-Rol, en tout cas, lui devra 
bien dos remerciements pour ne 
pas avoir été réduit au pitoyable 
miaulement (l’un paisible matou. 

*

Un film
Franco-Espagno l.

On connaît très peu en France 
le cinéma espagnol, qui joue 
pourtant un rôje mondial du fait 
de ses débouchés, notamment 
vers l’Améilque latine.

Voilà qu’un metteur en scène 
d’outre-Pyrénées, Alfonso Glméno, 
s’apprête à réaliser à Marseille 
un film dont 11 est également le 
scénariste et dont 1 e sujet est 
tiré de la vie des paysans espa­
gnols, réfugiés dans la monta­
gne à la suite de Js guerre d’in­
dépendance de 1815, et qui y 
mènent une vie do « bandits 
d’honneur .»

Réalisé par des techniciens et 
artistes français, avec des dialo­
gues de F. Nadal et une musique 
de R. Lucchesi, Don Diego — 
c’est le titre du film — évoquera 
avec une authenticité minuileu- 
sement réglée la rude mais poé­
tique Espagne d’alors. Le rôle 
principal sera interprété par le 
jeune comédien et chanteur Max 
F’ontal. Toute la figuration sera 
espagnole dt une version dou­
blée en espagnol sortira en mê­
me temps que la version fran­
çaise.

La Revue de l’Ecran aura à 
revenir d’ailleurs sur l’œuvre 
d’Alfonso Glmeno et sur l’évolu­
tion du cinéma espagnol on gé­
néral. ,

— Faites surveiller vos Locaux 
Usines, Villas, Magasins, cl assu­
rez-vous contre le Vol.

CONSORTIUM MEDITERRANEEN 
de SURVEII.LANCE et de GARANTIE 
14. Rue Stanislas Torrents, Mar­
seille. — Tél.: D. 75-44. Agence à 
Aix-en-Provence.

PIAN O S • HARM ONIUM S
VENTES - REPARATIONS 

Crédit 12 mois 
Achat — Echange 

ATELIERS ORGANEN 
105. Rue Consolât. - Marseille

G eorges GOIFFON et WARET
51, Rue Grigncn, MARSEILLE — Tél. D 27-28 et 38-26 
Toutes TRANSACTIONS COMMERCIALES et IMMOBILIÈRES

O N  A N N O N C E . . .
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A LC A Z A R , 42, cours Bcisunce. —  Serge Panine, Police Montée.
A L H A M B R A , S t-H enri. —  La  Goualeuse.
A L H A M B R A , S te-M arguerite . —  Programme non communiqué.
A R T IS T IC A , L 'Estaque-G are . —  Coup de th éâtre , 4 de l'in firm erie .
A R T IS T IC , 12, bd Jard in-Zoologique. —  La  F ille  du Nord.
BO M PA RD , 1, boul. Thom as. —  Program m e non communiqué.
CAM ERA, 112, La Canebière. —  Gribouille.
C A N ET , r. Berthe. —  Le dernier négrier, W eek-end mouvementé.
CA PITO LE, 134, La Canebière. —  Fermé.
C A SIN O , M azargues. —  Compagnons d 'in fortune.
C A SIN O , St-H enri. —  S. O. S. Sah ara , Carrousel.
C A SIN O , St-Louis. —  Retour de Tom , M arseille  mes Am ours, D iligence in fernale . 
C A SIN O , St-Loup. •—  Seuls les anges ont des a iles.
CEN TRA L, 90, r. d'Aubagne. —  Le train de Madrid, Les Conquérants.
C H A T E L E T , 3, av . C an tin i. —  Programme non communique.
CESAR, 4, pl. Castellane. —  Grande Parade W alt Disney, Un grand bonhomme.
C H A V E , 21 , boul. Chave. —  Le roi des galé jeurs, Réglem ent de compte. 
C H E V A L IER -R O Z E , rue Chevalier-Roze . —  Une chance sur m ille.
C IN E A C , P. M arse illa is , 74 , Canebière. —  A c tu a lité s , Le prince e t le pauvre. 
C IN E A C , P. Prov., c. Belsunce. —  A c tu a lité s , Faux tém oignage.
C IN EO , St-Barnabé . —  Pensionnat de jeunes fille s , Révolte à  Dublin.
CINEVOG, 36, La Canebière. —  Capitaine Blood, Cabochard.
C IN E V O X , boul. Notre-Dam e. —  C harrette  fan tôm e, La  douairière et les gangsters 
CLUB, 112, La Canebière. —  Etoile de Rio.
COM Œ DIA, 60, r. de Rome. —  Sept hommes et une femme.
COSMOS, L'Estaque. —  Je  suis un crim inel.
ECRAN, La Canebière. —  L'Orphelin, L'Extravagant M. Dedds.
ELDO , 24, pl. C aste llane . —  Elles é ta ien t 12 fem m es, Son hussard.
ETO ILE , 21 , boul. Dugommier. —  A rizo na  B ill.
FLOREAL, St-Julien. —  Excentrique Ginger Ted,
FLO REO R, St-P ierre . —  Puits en fla m ., Jim  la  Ju ng ., B leus de la M ar., M arco Polo. 
G Y P T IS , Be lle-de-M ai. —  M a sœur de la it .
ID EA L , 335 , r. de Lyon. —  Le brigand bien a im é, Règne de la  joie.
HO LLYW O O D , 38, r. St-Ferréol. —  C ap ita ine  Fury, A s d 'O xford (du 10 au 16  ̂
IM P E R IA , V ie ille-C hape lle . — Les trois lo u f... quetaires, Cessez la  torture. 
IM P E R IA L , rue d'Endoume. —  Fermé.
LACYDON, 12, qu. du Port. —  Cette sacrée vérité, Police Montée.
LEN C H E, 4 , pl. de Lenche. —  Le démon jaune, M ontagnards sont là.
L ID O , M ontolivet. —  Toura , M athu rin  m aître  nageur.

L ID O , St-A nto ine . —  Seuls les anges ont des a iles, V a liéé  sans loi.
LU X , 24, boul. d 'A rras . —  K idnapping , C a fé  M étropole, C roc-B lanc.
M ADELEINE, 36, av. Mar.-Foch. —  Bois sacré.
M A G IC , S t-Ju st . —  Un fichu  m étier, Frères corses, Goldwyn fo llies.
M AJESTIC, 53, rue Saint-Ferréol. —  Etoile de Rio, Nuit de gala.
M A S S IL IA , 20, rue Caisserie . —  Programme non communiqué.
M O DERN , La  Pomme. —  Mon m ari conduit l'enquête.
M ODERN , Plan-de-Cuques. —  Le secret* d'une v ie , C rim inels de l'a ir.
M O N D A IN , 166, boul. Chave. —  Education de prince, Colonie pén itenciaire . 
M O N D IA L , 150, ch . C h artreu x . —  La  source du feu .
N ATIO NA L, 281, bd National. —  Stanley et Livingstone, La grande farandole. 
N OAILLES, 39, rue de l'Arbre. —  La Fille du puisatier.
N O V ELTY , au Port. —  R éc if de co ra il, La  vo ix du cœ ur.
ODDO, boul. Oddo. —  Est Shanghaï, R ichard  tem .. H auts H urlevent, Belle cap t. 
ODEON, 162, La  Canebière. —  Ces dames a u x  chap eaux verts.
O L Y M P IA , 36, p l. J .- Ja u rè s . —  L'héro ïque défenseur.
P A R IS -C IN E , r. des V ignes. —  Programme non communiqué.
P A TH E-P A LA C E , 110, La  Canebière. —  Tem pête.
PHOCEAC, 38, La Canebière. —  Fin du jour. Cercle rouge.
P L A Z A , 60 , boul. Oddo. —  Programme non communiqué.
PRAD O , av . Prado. —  Ram untcho , Perdus dans lo jungle.
PRO VEN C E, 42, boul. M ajor. —  Le joueur, Chasseurs d'espions.
Q U A TR E-SEPTEM BR E , pl. 4-Septem bre. —  Tam ara la com p .a isante , Taverne  M audite 
REFU GE, rue du Refuge. —  L a  f ille  du Nord.
REG EN T, La  G avotte . — • Program m e non communiqué.
REG EN CE, S t-M arce l. —  L'hom . au x  deux v is ., M iss M anton , Un grand bonhomme. 
REGINA, 209, av. Cape lette . —  Suzannah.
R EX , 58 , rue de Rome. . . Les vautours de la jung le, Grey contre X .
R E X Y , La  V a len tine . —  A rizo n a  B ill, Sa fem m e et sa dactylo .
RI ALTO, 31, rue Saint-Ferréol. —  Le Fauteuil 47.
R IO , L 'E staq u e-R iau x . —  Y v e tte -Y v e tte , W eek-end mouvementé.
R IT Z , St-A nto ine . —  Sarato ga.
ROXY, 32, rue. Tapis-Vert. — Hommes volants, Justice du Ranch.
R O Y A L , 2, av . C ape lette . —  Narcisse.
R O Y A L , Ste-M arthe . —  Tourbillon b lanc, Descente en vrille .
SA IN T-TH EO D O RE , r. des Dom inicaines. —  Taro  le pa ïen , Belle cabaretière . 
S A IN T -G A B R IE L , 8 , cours de Lo rra ine . —  C igalon , T ra f ic  d'hommes.
SP LEN D ID , S t-A ndré . —  Em preine du loup so lita ire , Feerie de la  g lace.
STAR, 29, rue de la Darse. —  Mon homme Godfrey, Ville sans loi.
STUDIO, 112, Canebière. —  Les vautours de la jungle, Grey contre X.
T IV O L I , 33 , rue V incen t. —  Deux de la  chevalerie .
T R IA N O N , St-Jerôm e-La  Rose. —  Fiancéo de Frankestin .
V A R IE T E S , rue de l'A rb re . —  La  Ruée Sauvage, Coq v iv a it  en pa ix .
V A U B A N , r. de la  Guadeloupe. —  A ventures Tom Sawyer, Foule en délire.

E C H O S
— Jean des Valllères, l’auteur 

des Filies du Rhône et de Forl- 
Dolorès, vient de composer pour 
la France en Marche une biogra­
phie en Images d’Alphonse Daudet 
intitulée Le Moulin Enchanté. 
La musique est de Jean Giardino.

— Pierre-Jean Duels donnera, le 
♦5 février, le premier tour de 
manivelle de L'étrange Madame 
Buck dont Suzy Prim, Albert Pré- 
Jean, André Lu guet, Marguerite 
Moreno et Pierre Stephen seront 
les Interprètes. Les prises de vue 
auront lieu au studio de la vic- 
torlne à Nice. La musique est de 
Vincent Scotto.

CABINET JANIN et Cle
Gaston JANIN, Directeur

Gradué en dro it - Expert fisco* 
V entes e t  ach a ts  

de Fonds de Commerce
Im m eubles - Villas - Propriétés 

Rédaction de tous actes 
G érance d 'im m eubles 

Conseils juridiques 
C onstitu tion  de Sociétés

1, rue de l'A cadém ie, MARSEILLE
Té l. C . 58-65

— Au théâtre de Monte-Carlo, 
Annie Morène, Robert Vidalin, 
Joan Worms, Jacques Tarride, 
Gaston Sévérin, Marcel Delattre, 
etc... jouent Cyrano de Bergerac 
et Le Cid.

— 11 est question d’envoyer en 
Amérique du Sud une mission 
spéciale pour étudier sur place 
les possibilités d’y établir une 
production de langue française.

— Ludmilla Pitoër et sa com­
pagnie donne à Genève des re­
présentations de Tu ne m’échap­
peras pas, de Margaret Kennedy.

C H IR U R G IEN -D E N T IS T E
2, Rue de la Darse 

Prix modérés 
Réparations en 3 heures 

Travaux Or, Acier, Vulcanite 
A ssurances Sociales

EPILATION
par Electro Coagulation 

Rapide — Définitive 
Ime P i D| pDep. du Dr Peytoureau 
_ e "*-u 1-s, Rue Clapier N.03.36

— Raimu, Fernandel, Cécile So- 
rel, Claude Dauphin, Suzy Prim, 
Simone Berrlau, Jean Mercanton, 
Georges Cannes, Andrcx, Janine 
Darcey, Julès Berry, Lydie Val- 
lois font partie de la distribu­
tion du nouveau Dim d’Yves Mi­
rande Les Petits Riens, réalisé 
par Raymond Le Bourcier aux 
studios de Marseille. Le scénario 
est d’Yves Mirande et Jeanne 
Provost.

— Claude Dauphin va interpré­
ter le premier des nouveaux 
films de Marc Allégret Les Deux 
Timides. On se souvient de la 
création que fit le regretté Pierre 
Batchelt dans la version muette 
de ce film.

MARSEILLE MOBILIER
Les Meubles de qualité

L i t e r i e
Am eublem ent

T apisserie
65, Rue d’Aubogno - MARSEILLE

— Les films français süivanis 
remportent un beau succès sur 
les écrans sulss* : L'Empreinte, 
La Fille, du Puisatier, La Mort du 
Cygne, Jeunes Filles en détresse, 
Ramuntcho, Sur le Plancher des 
Vaches et Quai des Brumes.

— Les milieux officiels envi, 
sagent de réaliser un film anti­
alcoolique, avec plusieurs vedet­
tes.

— Frédéric de Rlchemond a 
écrit plusieurs scénarios qui se­
ront, paraît-il, réalisés pour com­
poser une série de films sur 
l’œuvre rançalse en Afrique du 
Nord.

TIMBRES-POSTE achète col-lections vieilles lettres, au
comptant. Paye très haut
prix. Rostan, 6 
Neuve, Marseille.

quai Rive-

La p lus im o o rta n te  
O rg a n isa t io n  T y p o g ra p h iq u e

du Su d  - Est !
M I S  T R A  L

Im p r im e u r  à  C A V A ILLO N  
T é lé p h o n e  2 0 .

Le Gérant: A. de Masini. 
Im pr. Mistral -  Cavaillon.


